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AVANT-PROPOS 



Choisir le cinéma pour étudier les mécanismes el les effets de la diffusion 
des technologies de l'information dans nos économies peut surprendre. 
Quels cnscigncmcnls attendre de cet excmpk- que (.'crlnins jiiL'cninl frivole 
et réducteur ? Apres tout, comme tout ce qvu relève de l'excepliou 
cidtureUe. le cinéma n'écbappe-i-il pas à l'analyse économique ? En outre, 
le remplacement de quelques milliers de buttemes par des engins 
nmnériques paraît obb bien pellle affain en legaid des dihats aadevés par 
rUMTS, le commeice électronique ou l'exlaisian de la sous-traitance 
informatique. 

Lùilin, et surtout, la messe ii'cst-ellc pas déjà dite ? La numérisaUon totale 
du cinéma est en marche, la projection numérique dans les salles devrait 
être parachevée en cinq ans. En 2000, George Lucas a prédit pour 2005 la 
diffusion entièrement numérique de T épisode 3 de Star Wars, tandis que 
Tcchnicolar s'ei^ipigeaif à équiper rqndanent un millier de saDes aux Etats- 
1 nis 

l'ourtani, à&m. ans après, on est encore loin du compte : la projection 
ntunérique rrate outfgimde, le déploiement stagne, l'opposition des 
exploitants de salles en I-uropc c<immc aux lilals l'nis ne désarme pas. 
Rapporté au caractère iiieUKiaItU' de la luiinérisalion il aux niulti])les 
bénolices annoncés, ce résultat surprend, Il mérite une anahse 
L'explication usuelle du coût de la transition technologique et du dilTicile 
partage de l'investissemenl entre distributeurs el exploitants n'qjporte 
(|u'une ré|i(insc partidle. On pressent des logiques économiques plus 

lomlaiiiciilaUs 

1:;U réalité, a\ec F iniioUiiclion ilti prujcclcui iiuiiil'ik|Uc, c'est le (.iciiiicr 
maillon de la chaîne de numérisation du son et de l' image qui vacille. Cette 
étape achevée, la plupart des rqièrBS hérités de l'histoire, centenaire, du 
cinéma risque de s'effacer. L'enjeu n'est pas seulement technique ou 
financier. Il loiulic aussi les rcprésc mations én)iii)ini(|ucs du film iii tant 
que produit, de l'industrie du cinéma, de ses métiers, de» frouuèrcs de ses 
entrqxises, sans oublier les politiques publiques du secteur. 

Pour cette raison, le déhat sur la projection numérique est significatif. Non 
seulement il cristallise et illustre les différentes logiques suscitées par la 
numlrisatiaii. mais ce faisant, il fait surgir de nouvelles catégories 
autorisant uiK relecture des etijeux éooiiaiiikiues des industries de coQleinis. 

I.'ohsiruciuMi iIls exploitants à la iirojcclion nunicritiuc n'est piis un banal 
remake de la querelle des Anciens et des Modernes dans lequel imc 
coiptinilioa réactionnaire ferait de la résistance à l'innovatian. Ui regaid 
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atii niit moiiiu i|in, les txploilaiits se sont imUisirialiscs en iiiM siissant tlaas 
les multiplexe!», lesquels sont une iouovatiou économique qui dyiiamise la 
demamde et rééquttilne en lew favew les nppoits de force de la fiUte. A 
paitir de (.et evemple. certes Inealisé. mais d'une Iari:e perlée s\inlx>liquc. 
ce livre pri>|Hise une nictlii.Klc d"anal\sc des elTets de la numérisalion ilans 
les inilusincs de ciMilenus. Sonobjcclil est tie lonrnir aux protcssioimels du 
secteur, aux étudiants et au citoyen sensible à ces questions, l'approche et 
les outils économiques pennettant de décrypter les stratégies d'entreprises 
et les conflits d'intérêt en résultant II entend aussi apporter un éclairage 
original aux débats publies qui se ninliipiient sur les enjeux éeuuomiques, 
industriels et sociaux de la numérisation dans les secteurs dits culturels 
(télc^ ision, édition, photographie, musique, cinéma, etc.). 

Enfin, ce livre n'aurait pu être sans la motivadon de nos élèves, sans la 
confiance des proTcssionDcls qui ont bien voulu nous guider et nous relire, 

et siuis le soutien de nos amis de TIaoIc des Mines qui. i:râee aux 
tecluuqucs uuuicnques, out su rapidemcnl l'éditer. Que tous soient ici 
remeiciés. 
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CHAPITRE 1. LE CINEMA FACE A LA NUMERISATION 



LA NUMERISATION DU SON ET DE LIMAGE 

Le di6vtl(i|)|>cmcn( des Icchnologics numériques n'esl pas un phcnoinènc 
récent. Touict'ois, la luimérisalion de ce qu'on appelle des biens 
infoimadoiinels (texte, 800« image) ne se déploie vétitaUement à échelle 
industrielle qu'à partir des années 1980. 

l'Ile afrccic d'abdixl l'inihislric tic la musique. V.n nioiii'- triinc décennie, le 
succès des disques touipatts (Cl)) bouleverse la sc(|iiciRe de capture cl de 
traitement du son. Ce processus nuRlilic les paraniè(res teclniicu 
éoonoiniques de toute la cbaine iodusliielle, renlorce l'enjeu du contrôle de& 
didts et accélère k ooooeiitration des labds de diilusioiL 

Avec les années 1990, les technologies mnnériqnes se dîfhisent, peu à pen, 

dans l'industrie des iniat-cs l')ans le secleur du photo reporiaL'c. la 
numérisation des conuiiuiùcutious iranslonne la chaîne conunertialc de la 
distribution des photos de presse et provoiiuc. en quelques années, la 
marginalisation des agences Iradilionnelles et l'industrialisation de la 
profession, regroupée en trois grandes agences mondiales. A la fin de la 
décennie. la numérisation touche la télévision, en parUiulicr rédiiion des 
joumau.\ télévisés : l'élimination des casseiles maguétiqucs justilie 
r investissement dans une chaîne numérique intégrée allant de la prise de 

vue à la régie du journal en direct. I.c processus s'étend cnlin aux archiv es 
audiovisuelles, dont il bouleverse les modes d'exploitation et de \alonsalion 
commerciale. Les archives occupent une part croissante dans les 
programmes audiovisuels et permettent, grâce au DVD, la création de 
txmveaux produits d'éditioa Les implicatioos industrielles et juridiques de 
ces tnnsfonnatiaos sent encore laigenient i venir. 

I.a diffusion de la numérisation dans le cinéma se l'ait de manière plus 
progressive. Au plan technique, celte mdustne se caracténse par une très 

forte densité des signaux (entre 4 et 16 nulHoas d'informatioas âémentaircs 
par image, 24 images pw seconde) avec ooe adaptation remarquable du 
système analogique à cette conip1e:dlé. An plan économique, il s'agit d'une 

industrie de protot\[x-s peu soumise aux économies d'échelle, brassant im 
chilïrc d'alïaircs modeste en comparaison des autres jjrands secteurs 
industriels de loisirs. Néamnoins, les effets de réputation, de marque et de 
représentation associés au cinéma vont bien au-delà du strict résidtai 
comptable de cette activité. 

Les technologies pcrmeltint la mmeiisaiiait de l'coacndde de la daSat sont 
désormais disponiUes et se diffusé peu à peu à dtacnne des étapes de la 
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liibiu iiiuiii (k s lilins, Beaucoup onl doiK ]H'iim'. (miK dans les grands 
poupes de couimunicalion que daas les industries (ectuiiques, <p» la 
Dumérisalicia tobde de la chadDe élait inflwlable à court terme et oat. à la 
faveur dt' la vogue d'imc-lissimcnls des années 190f) 2000. anticipe sur les 
effets de te pRK-cssus, La rialiic est plus complexe el lail ap|)aniilrc des 
coniiadictions inattendues, inhérciiles au piocessus de numérisalioilL Le film 
ar_sciitii|iic a la vie dure, même s'il cnlanie son dernier tango. 

L'objet de ce livre est de décrire et d'analyser les mécanismes économiques 
associés i la diffusion des technologies nuniéiiques dans l'industrie du 

cinéma 'l'inilffois. dd \ ;i K- \<iir. ki iiiiiiK-n>.;ilion de rinlnriiKilioii m- ix'iit se 
liuiiler à un phcnouRiK imicincni tccluiu|ue. ( est au^sl un piienonii;nc 
économique dont I'csscikl est - en raison de la possibilité de ooiuffi 
UDÎveisel - de Tenforcer la dimensiaD informalioimeUe de tous les processus 
industriels et nunchands. Dans le cas du cinéma, le premier effet de la 
numi-n^alion est de faire a]iparaîlre k- niiii (.(nniiK' un bien inl'omialionnel 
particulicrcmcul dense, ('elle idcntilication pennci de prcsenler sous des 
aspects nouveaux un certain nombre de phcnomcncs économiques bien 
connus dans cette industrie (exclusivité, diffusion multi-suppori, 
tarification...) et d'en analyser d'autres, inédits (différenciation, 
fidélisalion. . . ). Notre ambition est donc de présenter inie anahse aussi 
concrète que possible de la numérisation dam l'industrie du cinéma, en 
rappnyant sor une lepiésentatîcm de son produit issue des méthodes 
actuelles de l'éconamie numéiiiiiie. 

LE CINEMA DANS LA PERSPECTIVE DE LHX3N0MIE NUMERIQUE 
CONTEXTE 

Le thème de la nomérisatioo du cinéma est appara au grand public à la lin 

(K'- innées 1990, dans la conjoncture de la Nou\elle économie D.mv celte 
période très lorteineut marquée par la recliercbc d'applications de contenu 
pour les reseaux icléconu Itaut-dcbit. la niunéiisBtiaii des images et leur 
circulation sur Internet ouvrait, parallèlement au commerce éleclioDique. 
des perspectives économiques justifiant la poursuite des investissements 
dans le déplpicnuiit des réseair\ lîn iKtobre 1999. au mondial des 
Télécoim de Genève qui lut l'un des bauts-lieu,\ de la tcchnu-liction, les 
grands équipementiers vantaient les technologies IMTS et Mne-tooth en 

présentant tlc^ iniafL"v de ciiiéina sur des Icnninaux niinicric|ue'> I n mois 
plus tard, cl un an a\ant \ nendi el l nn ersal. l' annonce de la fusion 
d'AtJL nou\el entrant de l'Internet - avec Time-W'anier. \ieille major du 
cinéma et de la télévision, étendait au champ industriel l'alliance inévitable 
des réseaux et des contem» numériques. La fièvre du digital tinema gagnait 
alors Iloilyvvocxl. pourtant réputé très conservateur. Certains films, comme 
The Blair Witch Frajecl ou Ausiin Powers II, bcnélïcièrenl d'im lancement 
Spécialement adapté à Internet. Chaque semaine, des |K>rlails de cinéma 
annonçaient des chiffres de records d'audience attirant les capitaux- 
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riM|iU'»iix ik-s tiliii^ lomprcsscs tin ulaiiiii sciiii-ctalldesiincincnl 

sur luieruet au graud dam des studios. Après \1P3 et Napster, cbacuo 
s'attemUt ahm à voir tcti mpUameM tes ioMges de cinéma couler, tout 
comme le soa, à ttavecs ks réseaux à baut-dâxt (satellitea, réseam fflaiies, 

UMIS). 

L'effondrement des valeurs Internet a fait apparaître l'ampleur des 
diflicullcs cciMKimiqncs associées à la niiiiicMsalum tlts iniajjts et a remis 
en cause rborizoo très court de la dynamique réseauA-contenus engagée 
jusqu^alors. L'investissement s'est ralenti. En l'alisence de signaux 
industriels forts. If sujet est dev cnti esseiilicllemciil li t liiii(|iu' < l 
inslituiiomtel. IJes coimmssious, relayées pjir des co1Iik)ui.s, ont Liitiauf ilcs 
études visant à compam les avoit^gni tedmico-cconomiques de ciiaquc 
filière, notamment pour ce qui conoeine la projectioa des films en salle. Ces 
études uni pcniiis de comparer des niières techniques stabilisées, indiquant 
uiH' {Kis^ibic lendance de loiiL' liniie ] lies n onl pas siiITi (.eiicntlani à 
établir les scénarios du passage d une Idiérc à uue autre, car ceux-ci sont 
étrottement liés aux sinbSgies et aux inveslissemenls des acteurs industriels 
en présence. 

Par ailleurs, de nombreux travaux ont décrit précisément les acteurs de 
l'industrie du cinéma ainsi que la nature de leurs relations contractuelles et 

eoiiiniiTi. ialev Deiniis siii^i-tiin| ans, les éludes <inl esainiiié ks elTetS 
entraînés siu* l'économie U'aditiomiellc des films (production, financement, 
distribufiCMB) par le dévètoppement de leur difAisiaa télévteée*. Adossées i 
la qualification du cinéma en timt que bien cuittirei - à \ alciir économique 
aléatoire mais |M)litiquement siratépque - elles mit concouru à la mise en 
place du système français de soutien à la production cinématojirapliique. ("e 
dispositif, structuré autour de la dualité cioémaytélévision ou de la notion 
équivalente à^audiovisueU sert de référentiel à la réflexion économique 
traditionndle sur le dnàna. 

("esi (l;iiis ee réléreiitiel <|iie ^cnt aiijdiinriiMi anahsés l;i plupart deS 
éNenenienls techniques ou éconouuques alleclant I industrie du cinéma: 

émergence des nnddplexes. crise de la distribotton, introduction de la carie 
foifaiiaîie. prqjectloo numérique, domînalian américtune, imiformisation 
des contenus... 



' Hn France, les travaux de René Bonnell mettent en évidence le |>assage de 
l'oeonomie du bien culturel conçu pour la salle à la dualité « cinéma télévision ». 
Les éditions sucoesiives du « Cinéma Exploité » et de la « Vingt-cinquième image » 
témoignent de révolution de la pensée éconamique du secteur. 
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ENCADRE 1 : BREVE CHRONOLOGIE OU CINEMA NUMERIQUE 

1977 Les succès de la Guerre des Etoiles de Lucas cl de Rencontres du 
Troisième Type de Spicibc-r» annanceal rimpoitaDce craissmie i venir des 
effets spéciaux dans les lUms. 

1978 Le premter lecteur de CD vidéo est commercialisé par FUlips. 

!')<)0 Les sysiènu-s inlominiiques de monlHci', il'LlTei». spcciniix cl 
d clalomuge se généraliscni rapidement dans la pust-pruductiun (C.incun, 
Avid, Télécinéma). Mtat chose pour l'emegisliemeat et le traitement du 
son autour de ooimes mtmériqiH' s 

1992 Ptem i ère démonstration publique de projection numéiique (Pacific 
ndl et Soin |)rojciicni le film Bugsy au Convenlioo Center d'Anafaeim). 

l-jM>mic cnmerturc médiatique. 

1994 Lancement de E)irecTV qui diffuse en numérique des pra^grammes 
de télévision et des llliiis N crs les antennes de n^cepdOD individuelle. 

1998 Le D\D ilcx ieni un objet de eoiisoninuition de masse. 

1999 Multiplication des expéiinienlations. 19 .luin, la première de Star 
Wars Episode i est diffusée en numérique dans quatre cinémas américains. 
A cette occasion, Lucas amianoe que Tépisode H sen diffiiaé dans 300 sites 
ounidri(|iics et prévoit une sortie exclusivement numérique de Tépisode Œ 
en 2(H)5. 

2fl()f) Expansion întemation ik ui révricr, 6 cinémas s'ci|ui|Kni ilc 
projecteurs numériques en deburs des Etats-Unis (Londres, Kiaucbcslcr, 
Bruxelles. Paris. Tokyo). Hn juin, im essai de diffusion numérique du film 
"ntan AE ]Kir libre o|)li(|uc \ ers un réseau de salles de dnénu est réussi en 
coopération par Vox, Qwest, Cisco. 1 e.\as Instrument et Baioa 

2001 NbiB, création d'une alliance entre Tecfanicaifir et Qualcomm ponr 
cdmrnercialiser des systèmes de projection numérique. Oelobre. 
démonstration de dilTusion numérique par satellite au cinéma 
.\qiiaboiilevard réalisée ()ar 1 raiiee Telecom l'Dl*, Ciaumoni et I ilair 
Décembre, Ocem 11 est diffusé en avant-première dans 19 salles équipées 
du Technicolor Digital Cinémas. La certification THX des cinémas se 
déx cloppe p;irl<uit dans le ni<nidc 

2002 On compte désormais 40 sites de cinéma numénque dans le 
monde. Depuis juin 1999, une trentaine de films ont été distribués sous 
focmat numérique (pannis lequels Toy Slory, Dinosaur, The Perject Slorm. 
ijpy Kids. Final Fantasy, Shrek) pour quatre millions de spectateurs. .Avril, 
les sept i:raiids studios américains <Disne\. ZOih ( \nluiA I u\. Meun 
Goldwyu-Ma>er. Paramount Piciures, Sony Piciures Hnicrtaiuiueul, 
Universal Studios. Wamer Bros) annoncent la création d'une joira venture 
destinée à définir des standards techniques compatibles de projection 
numérique. 16 Mai. .S7ii/- Wars : Episode 11 - Altack oj ihe Clones, présente 
par Luciis comme le premier film produit de bout en bout en numérique, est 
dilïusé dans 94 salles de cinéma inimérique dans le monde. 
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UNE APPfiOCHE ECONOMtQUE : METHODE ET CONCEPTS 

Notie rc flexion s'appuie sur l' hypothèse que la nuincrisalion — autreineiit dit 
le codage, le liailcmcnt cl la iFansmission binaire des infamuliaiia - est une 
mutalioa économique profonde. Bien que son inocessns soit lent et qu'elle 

alTfcte •vitiuiIlaïU'iiK'iiI tk- uombrcusts Ota]Hs cli- la liliiri' Iraditioiiiiellc, elle 
conduit à rel'orniuler un certain nombre de concepts économiques 
stractunail les analyses anlérieuies. 

Du point de \ ue de l'cconomic. Ui luiinérisalidii tnuisl'orme radicalement la 
notion d'inl'onnalion. Sans entrer ùaas le détail, un peut dire que jusqu'à la 
numérisation, l'économie avait h l'information, on rapport purement 

utililaiic on sa\Mil nu'il \ en t|ircllc clail iiici;alLniiiil ihsliihucc. 

qu'elle coûtait cher à rassembler, cl tout cela permcltait d'expliquer des 
choses aussi fondamentales que les marges commerciales, le 
fuucliomiement des marchés ou l'exislcncc des entreprises. La numérisation 
va conduire h l'énoncé d'iiiie définititm fomielle : l'information est ce qui 
est codable en séquence de bits-. I l (iiii, pat eclic opcraliun, (Ilmciii 
agrégable, calculable, stockable, reproductible, transinissible, présentable 
sous forme électronique. Cette définition est beaucoup plus radicale qu'il 
ify panât car elle renvoie dans l.i ini im- 1 aii'ijdiir, un tinau de Ixnirsi- i t un 
film de Cecil \i. De Mille, obligeant I ccoiKunisic a se ileinander ce qui 
rapproche et ce qui sépare ces dewc objets. ( 'e ijui les rapprcKhc, ce sont des 
caractéristiques générales lices à la repiodiiclibililc de l'infacmatiao. C'est 
aussi la possibilité de créer de l'utilité pour un consommateur évenmel et 
donc, ilf l'.ni'iîciil pour celui qui l.i pnidiiii ti la vend Ce les --L'paiL-. il- 
sont les moyens de prodiure 1 lalonnalion. la natuic de son utilité, de sa 
valeur pour celui qui l'acbèle, et les façons de rémunérer tous ceux qui la 
produisent cl la vendent. 

Pour le dnéma, la cooséqucuce directe de cette définition est que, dfes lois 
qu'ils sont techniquement numérisables, les films sont des Mens 
taifonnalioniiiels. Os en ont les caractéristiques géniales, à savoir : 

• ils coûtent l>eaucoup plus cher à produire qu'à repn^uire, 

• une fois que le protcMypc est fait, les dépenses engagées ne peuvent cUc 
leoiboaisées autranenl que par l' exploitation (coOts échoués), 

• les copies peuvent être produites k coûi quasi-constant, 

• il n'y a pas de limites pihysiqnBS au nomlm des copies. 

Ils sciiii, pour n-N raisons. a>.sujillis ;i Jc>. droits de pro|)riéIé sjiétiriques, 
issus liisloi u|Ueuienl du doruiiiue de l'edilii m Uiroil il' auleur . e<))nn!illl I 

.Mais [Ml ailleurs, les biens iiilonuatioiuicls icceleni - plus encore que les 
autres biens - ime uliUlé différente sdon chaque cansonmnlair. laquelle est 



2 Shapiro et Vaiian (I99S^ page 3. 
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difTicile à cviihicr c( ;i idi inilur ("i- point tvi t iitu|iu i ,m l'uiiliic 
cooditionoe le consentemcut-à-paycr de chaque couboaiiuatcur e( par 
coDséqveiit, la vsdeur totale du produit sur ua ntaické coosolidé. Les 
économistes dtstingiieiit pour ces prodiiits, trais systfemes de fixation de 

pri.v^ : 

• un prix individualisé, (chaque conscaiiiDalcur paye un prix dUTénat), 

• le versionnage : différentes versions (dans le temps et en qualité) du 
bien sont proposées au coosommaiear en sorte que cbaqoe catéjode 
d'otilisateor lenoonire une ofire oonespondant k son ooo9ettenent<à<- 
payer. 

• des prix fixés par groupes de comsonmiatNirs (type réduction étudiants). 

Le premier système est idéal, car il suppose qu'on puisse extraire tout le 
consentement-à-paycr de chaque consommateur. Hn réalité, la 
discriniinaiion, aiiiiciiiciu dii. rL-Milualion indi\ idin.'llc de tc ïtinsciiicmcnt. 
coûte lrc& cher. Le problème est donc de s'approcher le plus possible de ce 
cas idéal, compte tenu des coûts de discrimination. Le système du 

V('rv/Vv?;(fic,'(' pcnnct iitic rippuKhc iir.idiiLlIc. CcIIl' ci \ n dqxiulrL' dii coûl 
rcspccUt (uidastiicl cl rc^lcmcniaia t de niisc t n ukulIk. iIl chinjuc \i;rsion. 
Le troisicme système est le moins clicr a naïUi. en i^lacc. Dans la 
conception courante du bien culturel, on s'arrête à ce type de disoiminalian 
en posant que, pour le reste. Ttitilité d'un film est aléatoire. Ce que change 
profondcmcni la niimcrisation qi:i pour le einénia. commence avec la 
télévision - c'est le spectre des po.ssibiliics de Ycnionnage et l' économie de 
la mise en marché des venions. 

En efTei, le cinéma se dislingue des autres biens infonnationnds par 
l'exceptionnelle densité des informatioQS contenues dans un film : tme 
douzaine de terabits (douze mille milliards de Mis) pour un film long- 
métrage en 35 nnn. soil réqui\ aient d'un million de se'quences musicales 
MP3 ou de l'ensemble de la Bibliothèque du Congres. Dillicile de duc s'il 
existe un lien entre cette densité et la puissance émotionneDe du cinéma, 
mais ce qui est sûr. c'est que le film de cinéma présente au spectateur, dans 
un temps liniilé. plus d'inlbnnatinns qu'aucun autre sup|x>ri luatcriel coimu. 

Cette densité est un élément critique de l'exploitation vemionnée des films. 
I:lle .1 d abi)rd conduit au de\ elop]ieinenl d" inl'rastnitturcs spécialisées de 
projection des lilms. Dans celte phase, c'est le décalage temporaire - 
rexdiiaivilé - qiri assurait aux salles les plus vastes et les mieux situées la 

cUentMe des spectateurs impalienis. l e Vi'rstnwui^^i' ne touchait alors i|ue la 
dimension temporelle. Avec la telc'MSK^n. première inno\aiion nunieiique, 
sont apparues de nouvelles versions, londées, cette fois, sur les possibilités 
de télédilTusiou d'une version allégée de& images. D'autres versions sont 



^ Classilicaiion proposée par Varian el Shapiio [1999] en s'impiiant ffe> travaux dei 
années 20 de l' un des prannian de la tarification, le Profeneur A. Pigou. 
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iiiMiili- ;i|)|ianus ^iM'i l;i \'IIS, le D\D cl les pnxUiils Jéii\i-s i|Ui' sont les 
séries 1\ ou les jeux vidéo. Néanmoins, la version tte hauie-qualilé 
(35 mm) coOànm d'indexer la valenr da bien car. piemière sor le marché, 

c'est clic qui bâléficie de l'e]idusi\ ilé (emporcllc créant lu répuiali<Mi. 
rcllcl de rctcrenoe etla puMicîté. La lai,t)ii duiil cette versiuti se dineieucic 
des aulres Tormes d'exploitation alïecie rcnscinble île la filière, l'ne des 
cunosilés de l'indiislne du cméma est que la nujoénsatioD fait apparakie de 
Douvelles versions des films, de nouveaux marchés (TV, vidéo, son 
DUmériquc. D\ D, lioiiie cincnui. jeux \ idcos...) cl de iKun elles Tonnes de 
concurrence, lace auxquelles la \ersiou « cinématographique » du film, la 
plus dense, la plus riche en infocmadons. doit en pennanmce trouver à se 
diiïéieiKier. 

Daos cette perspective, la dit ïusion télévisée, ce que René Bomnell a appelé 
la 2^™ image, cesse d'apparaître comme la Tonne alternative et 

coinpléineniaiii' cJt.' 1" cNplniialion des filins IHle est en laii. la première 
étape hislonque d'un processas de versionnaiie numèrnjue du cinéma (pu 
s'étend désarmais à d'autres supports et d'autres réseaux. Im télévision csi 
prise à son tour dans cctic d)iiamiquc de différenciation visant à crc'cr de 
nouvelles utilités pour le spectateur. Face à la ctMKurrcncc d'autres supptwis 
fondés sur rélé\atit)n de la qualité, il est probable que son rôle dans 
l'exploitation, la diffusion et le financement du cinéma évolue 
sensiblement. 

LE DEBAT SUR LA PROJECTION NUMERIQUE 

Le maillon cnliquc de la numérisation totale du lilm de cinéma est la 
distribution du film en salle. La disparition des copies argentiques await sur 

rcnsciiihle de In cliaînc aniniil, un effet analosiic à ll'IiiI de rapiiarili<iii du 
( 1 ) dans la nuisiiiuc, a savoir une extension rapide de la luiniensalion du 
Irailcmenl. jiiiis. progressivement, de la eaplure de l'iniagc. Or, en 1999. la 
généralisation de la projection numérique dans les salles de cinéma était vue 
comme imminente et ifrésistible (Encadré 1). Ses avantages étaient 
nombreax et devaient bénéficier à l'ensemble de la filière : 

• pour le réalisateur simplicité d'usage, stockage garanti de Toeirm sans 
altération, 

• pour le distributeur, quasi-disparition des frais de tirage et 

d'adieaiinement des copies. 

• pour l'exploitant, flexibilité de prograimnation. possibilité d'offrir des 
!fiectacles altematiTs, 

• poui le consommateur enfin, «une nouvelle expérience et une meilleure 
qualité de projection ». C'est, en tout cas. ce qoe déclaraient, à cbaud. 
les spectatenrs de Star Wars en 1999. 

ScreenEMgest [von Sychowsld, 2000] se Uvnii ainsi une nqxde évaluation 
des éccoomies o^gendrées. En prenant un coût moyen de 1 000 dollars par 
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copie arj;i.nlii|iK- ud luasji- à ;^|()f) lopicv ]H)Ui k' iii;irilic cl -W>1 

fîlnis sortis eu l^W, ou ubtienl un total de 1.4 millianls de dollars dépensé 
anniielleiiieBt pcwr l'édiliaii des films sur le teniloire aniMadii. et donc, 
cfonoinivabk-s par la pr<ijfcli<in miin«.'ri(nic SachanI qui- les nims 
aincricaiiis rcalisi-in une Uiniic |)art de leur auiiiciae à rtiraiijier. d"i)ù des 
coûls d"iiii|>rLssi()ii cl de transport supplémentaires, certains ont avance une 
économie totale deux à trois fois plus élevée. Booz Allen llamillon L2UU2J 
et Kodik ont pnbUé, qpiant à eux, des dnffies aninieb de l'oidie du milUaid 
dedoUan. 

l'n '-•n^^ 1.1 projcctinn niiméri(|iii' diMnii [n niictlre h rimUistrie américaine 
d ccouomi!>ei entre 1 et 2 milliauls de UoiliU!* par au. V u le pragiualisnie des 
Amâicains. pomqvoi ne s'impose-t-elle pis npidemeot ? 

L'obstacle communément soulevé est le dilemme de !" investissement. Pour 
schématiser : ceux qui économisent le plus sont ceux qui dépensent le moins 
et vice-versa. Ce point de vue comptable met en balance des réductiom de 
coûts et des investissements correspondants à rinlriKluction de projecteurs 
niunériques. Comme on va le voir, le problème est à la lois plus vaste et 
plus compliqné. U impose de prendre en compte la dinicnsioo dynamique du 
phénomène, ses effets sur le marché, la demande, la concuneoce, les 
lelatioas contractuelles verticales existantes. D'autant qu'en {H^emier lieu, il 
faiu apporter nm- icpoiisc con\aiocante à la question sinqile: pourquoi 
changer ce qui marche très hicn ' 

Le film de .^5 mm a été mis au [xiini par 1 iastman et hdison en cl 
Utilisé piu- le cincmalographc des I rêrcs Lumière en 1895 lors de la première 
séance publique. Le 2 lévrier 1909, Mcliès fait adopter au congrès 
intematioaal de la .Société de Pholo<2raphie qu'il préside à Paris, la 
standardisation de la largeur des pellicules, la lonnc et le nombre des 
peifaralians par image, ainsi que le pas de leur ccartcmcnl. La pellicule 
argentique perforée de format 35 mm va devenir l'un des rares, sinon 

l'unique, standard teilniii|iK- nioudi.il h .iNoir trMMrsc s.tiis iiio<Ii(katioii le 
XX'"" siècle, et ce. rnaljire rapparitu)U de dners nouveaux lornials^. Sa 
robustesse, sa simplicité de fonctioimement. ses faibles coAts de 
maintenance expliquent cette exceptionnelle longc\ ilc. 

En second lieu, les coûts du passage au numérique lool l'objet d'estimations 
divergentes. Selon Booz Allen Hamiltoo {20021. le coût d'un projecteur seul 

est d'environ I2()(K)() dollars, mais il favit \ ajouter le coùi des serveurs 
infonnatiques, des liens télécoms, les inoditicalu>ns diuis l' aménagement, 
ainsi que l'amélioration du réseau son. L'équipement d'une salle s'élève 
donc plus vraisemblablement à 150 000 voire 200 000 dollars. 
L'équipement des 36 000 écrans américains représente donc un 



8 mm en 1932 (utilisé dans les casieltes vidéo et caméra actuelle), 9.5mm (1S>22). 
16 mm (1923). ainsi que le ?0 nun (l9SSi, 
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i --(I^M iiu iii iKiiil (.U' 5 à 7 tiij|li;ircls de dollars, Maigre les ccoiioinii-N 
d'échelle résultant de la productiou eu série des piojecteurs, il esl peu 
viaisnnbUble que ce moDtMit imisse être inférieur à 3-5 milliards de 
dollars. 

Eu cri'cl. radapialiun à un schcma de difluslun entièrement nouveau 
engendre des coftis additionnels qui reiichdrisscnl la facture finale Des 
systèmes de stockage - serveurs du lies ^iraïuic c;ipaciit hchcrj;cani les 
versions décompressées des films projetés au cours de la semaine - sont 
nécessaires, quel que soil le moyen de tnmsport et de distributian des 
fichiers M-rs K-s salles (DX'n ^alclliliv Hhrc cpiiinu ) l a l'onnaliDii du 
personnel à ces nouveaux c(|Ui|>eiiicnis ainsi que les dépenses de 
maintenance sont une autre source de coûts. Enfin, l'ensemble du dispositif 
à l'intérieur du cinénu doit être protégé. Le format éleclranique des iilms. 
sa compacité, sa transmission à dislance font redoubler les craintes de 
piratage. Le inaxiinuni de <;aranlies doit être apporte aux studios. 1res 
sensibles au piratage des films, notamment .sur Internet, avant leur sortie 
oflicielle. La sécurisation de la transmission et du stockage numérique des 
films exige des dépenses additiomicllcs importantes. 

Enfin, la qualité technique reste l'objet de oootroverses entre les parties en 
présence, ce qui constitue une différence fondamentale avec le précédent du 

sou. I.'abseiK'e de vibrations (pro\ oi.|iiées par le nu i .iiii'-me d'entraînement 
de la pellicule sur le projecteur traditionnel) et de dctormation de T image en 
bonhue dTécran sont deux gains reconnus de la pvqieclion numéiiqHe. Nfida 
la résolution, les profondeurs de coiilcnrs et. en particulier, la difficullé à 
rendre de véritables noirs, loni que beaucoup considérenl la jiellicule 
argenlique comme nettement su|iérieure^ ( es délauts s'esttHnperont a\ec le 
mnps. mais au prix de nouveaux développements et d'efforts coûteux de 
R&D. La solution viendra des ceflules-coaiposants du pn>fectetn' oITnmt ime 
meilleure résolution et de syslèim s pliiv sdptiisliqués de ueslion d\naniique 
de l'image Le point central, pour nous, est que le gain de qualité de la 
projection numérique n'est pas évident, incontestable, et donc vâlorisaUe en 
termes économiques piu' des prix plus élevés. 

Dès lors, l'un des paradoxes de l'industrie du cinéma est que le versUmnage 
s'appuie largement sur la numérisation alors même qu'tm élément 

différenciant de la \crMnn liauie-(|iialilé est d'être encore aiiaIuL:ii|iic Dr, 
c'est dans ce contexte qu'inter\ icnt le débat sur la projection numérique 
dont la généralisation induirait la muDérisalioiH de toute la chaîne de 
fabrication et fie distribution des films. 



^ Selon Kodak [2000], « h'i promising ... but... resobaùm, urne seak, ctAour sAU 
fM short ». El donc « Digital projection voAi ; curreatty offers no real cmaumer 
advaaage, other dutn ongoing etemliness atid consistency. Must improm to deUwr 
^iaUtf d^fiftn&itàoa. ». 
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IX-puis r<titiicc 2(XK1. t e ik-li;il a siisi ilc iiombiC d* annonces de la pari dis 
Studios de UoUywood et des labncauts d'éqmpemetM. lia mai 2U02. alors 
que le défMemanâ des prqjecfears numériques lencontrait l'hcnlilité des 
cxploilanls et scmblail marquer le pus. la rommisNion Huropccniic a pris 
iicllcincnt {X)silit)ii en sa laNciir Conunissaire res|K)nsablc de rédutaliti» 
cl tic la culliirc, \ iviane Rcdinj;. a rappelé au l esii\al de ('aiiiics, la volonic 
de la Comoiis^ioa Buropéenne « d'inciter le secteur à adopter de nouvelles 
tedHudogîes en vue d'accroilpe son eflîcadié, d'méliarer la qualité de ses 
oanteniis et de léaliserde pins £Euides écaoaiiiies 

C'c dclwt est illiisiratif des itialenleiidiis eiii^endrés ]iar la dmiMe dimension 
lecluuquc et ccononuquc de la nuniunsalion. hii ellei. pour des raisons 
techniques évidrates (taille des flchien, conunodiic de stockage et de 
tnmsmissîon). In numcrisalian des înia^ s'accommode bieo mîem des 
venions basse qualité que de la baute-définilian. Aussi, dans rindustrie du 
cincina. les lechn<il<i^'ics nuniériciiics ne s"iiii]iosent pas d'emblée sur 
reuscmbic de la cliaine. mais s'ui>ièrent progressivement daas trois types de 
sitnatians: 

• enpenneltant la dilTusion du lilni en \eision de (|iL;i!itc inlériciiic à la 
verûoD cinéma autour de nouvelles oftres commerciales (vidéo, 
streaming, DVD, borne cinéma}, 

• en facilitant (moindre coût, nexibililé. nouvelles possibilités techniques) 
des tâches de produciioa (lomnage en vidéo directe) et de post- 
production sur copie numérisée en basse-difiinilian (montage), 

• en apportant un supplément de qualité k la version haute déllnition du 
cinéma (sou numérique, réglage et contiAle de la prise de vue 
argentique, mixage, trucages, étalonnage). 

A cela s'ajoute bien évidemment, mais de façon piirallèle. la fabrication en 

siiulio de Cilms réalisés à partir d'imat'cs entièrement numériques, intégrant 
de mauicre secondaire des éléments lilmés. Cette activité est encore 
relativement autonome et se déploie ttis rapidement (douMement en cinq 
ans) dans des stntcnires industrielles spécifiques. 

La nimiérisation |)éuèlre donc graduellement dans un certain nombre de 
phases techniques de la filière. I.e creur du débat aujourd'hui est de savoir 
sous quelles iniKliliniis. avec quels un e•-lls^emenls. cunseiilis par quels 
acteurs cl pour quels objecliis, la chaiue du ciuéma pourrait achever sa 
numérisatioa. Le maillon-clé de cette chaîne se trouve, on Ta dit, dans la 



^ In communiqué de pretM SPEECW02/227 du 24 mai 2002. « Les eojeiK du 

cinéma numérique en Europe ». discours de Viviane Reding en ouverture de la 
réunion de l'IIDCi- lEuropean Digital Cinéma Forum). Cette position coïncide avec 
le lancement en avril 2002. d'un appel d'ofrres de projets pilotes sur l'utilisation des 
techncrfogies numériques dans le cinéma, financé par le programme européen 
MEDIA. 
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iiiiM- i ii iiiiitilu' (lu llliii i-n version liaule-dctinilinn, iniin hk iiI dit. dans la 
projcciiou numérique en salle des films aciuellemeut distribué» sur support 
cellvldid 35 nm. En effet, si le prodnit livré «wt dtstriboteiBs atandcnBie le 

siipp>r1 ariicnlicuic, il est clair que des imilations '.e pr<ipa<.'eron( dans la 
chaiuc aiuout puur auuicriscr le lihu eu liaule-déliuiliuu des la lui du 
moulage. 

Or. face à In cinKiirrcncc des NciNioiis hnmilriisi (télévision, \ IIS, DVD), 
le secteur de l'exploilation a investi, au cours des di.\ dernières années, des 
□Mnlaiits considérables pour difTérencier son offre. Une plus gnmde utilité 
de la consoinnia(ii>n de •< linéina • a éu- proixisée au publie parrâévMÎOIl 
combinée de la ((ualiié leeluuijuc des pHijLtduns. <lii confort dit speclateur 
(accès, accueil et salles de cinéma), ainsi (|iie pai l'élargisseincnt de l'offre 
(proenumnatioii) et des ionovatioiis laiilaiies (carte forfaitaire). Ces 
invcstissemenls ont contribué à ramener k jnihlic an cinéma et à conTorter 
le modèle (radilioiuiel de v ali)risati<iii des Idnis par la salle Néanmoins, ces 
inveMisscincnis qui ne siml pas encore eiuièicnicnl amortis boulev ersent 
l'organisation industrielle du secteur, et notamment, les rapports 
IradilicNinels entre distributem^ (gcstioimaircs des droits, mais aussi du 
versionnage) et exploitants de salles (contrôlant l'accès des nims en qualité 
35 mm aux marchés locaux) (" est dans ee contexte, encore mal stabilisé et 
soumis à de fortes disparités régionales, qu'intervient le débat sur la 
oimiéijsilian de U difiuaoD des fibns en salle. 

Nous vemms égalenwiM, q«*au-delh du cas particalier du cinénui, 
roilpositiaa entre infrastructure locale de distribution et gestion mondiale 
des produits versionnés est emblématique des enjeux de politique 
industrielle dans les indostiies de oonienus. 

PLAN DU LIVRE 

Le matériau empirique de ce li>Tc a été rassemblé lors d'enquêtes réalisées 
en 1 raïKc. en Heliiique et en Angleterre au eoiu> du premier trimestre 2002 
par un groupe d'étudiants de l'Ecole des Mines de Paris accompagné des 
dem auteurs. Vxs entreliens avec les aclenni de la filière (taumage, post- 
production, distribution, exploitation) ont mis en év idence les différentes 
logiques d'uiv estisscinent dans les technologies numériques, et pomié les 

possibles conflits lésultant de la stmcnire actuelle de l'exploitation des 

salles de cinéma. 

Pour disposer et inteipréter ces observations, nous paît uns de l'hypoUièse 
que la principale caractéristique économique d'im fîlm est sa dimension 
iidiirmalinnncik- ("elle approche autcirise une lecture renouvelée des 
dynamiques induslrielles récentes de la iilière du cinéma, autour des 
niécanismes éconontiques de prodiietion et de \alorisation des films liés au 
verskamage. I ^lle i^ermet de s'affraocbir de la vision technique et financière 
du débat sur la projection niunériqiie : « rcuqploiiluit investit, le distiibumv 
fait des économies ». On pioposem de la idonmder omame un oonflit plus 
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foiKliiiiK-iiliil cnlii: difTémiles slntltiju ^ ^U' ililIVn tu i.iiioii --UM, iii vs p;ii le 
verswmage des liims. Cette caracléiiiiatiou penuet uuc Uiscusi^ioa inédite 
des a^eux économiqBes de la prajecHoD numérique, des solotioiis 
industrielles iin:iirinablcs. «itisi que des impliialions p<nir les politiques 
publiques de l'audiuMsuel, à l'ccbcUc natiuiude et eurupéeuiic. Ce livre 
piésenic le raisonnement, les observations empiriques, et les rfoultats de 
cette rénc\inn. 

D se compose de six chapitres. Après ce preauer chapitre d'introduction, le 
deuxième présente les principaux acteurs de Tindastrie du cinéma en 

fonction de K iir maîtrise di'>> ilroiis cl (It■^ vci viniis, jmi^ tiu i t ii [K'rs|>cctive 
les évolutions tixenlcs des iiukIcs de ddIUMoii cl de liiiaiieciiieul des lilms 
versiomés. l e troisième chapitre examine la place des technologies 
Dumériqnes dans l'ensemble de la filière du cinéma ci les condilicns nùcro- 
économiqucs de leur extension. Le quatrième chapiire analyse, dans le cadre 
du \-cr'fii>iuia[;c. ré\oliili<'n de la slruclure industrielle de l'cxploilation en 
salles cl les stratégies de dillcicncialion des principaux réseaux. 
L'originalité de cette approche est qu'elle fait apparaître le déploiement des 
multiplexes comme un cfTct parallèle de la numérisation. Le cinquième 
chapitre se localise sur la pn)jeetion numérique qui cooccnlre rcnscmbic 
des eiijeiis el niecanisnies économiques à l'œuvre ilans la numérisation du 
cinéma. La cooclusiou montre que les conséquences de la numérisation de 
rindustrie du cinéma, lisibles à travers le débat sur la projectian numérique, 
sont de la fairc émcrsicr en tant qu'industrie de rt'iUciuis. I IIc en examine 
les impUcatiuns pour les acteurs industriels et les {xjlitiques publiques dans 
ce domaine. 

l'ne annexe technique rassemble les principaux âémotts sur les slandaids 
numériques en vi^iear dans l'industrie du dnénu. 
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UNE INDUSTRIE DE PROTOTYPES VERSIONNABLB8 

L'industrie du cinéma est stnicturée autour des droits de piopi ric des films 
et de leur «qilQitation sur dîflîéraits leiritoiies. ComiNe tenu de la diveniié 
des fonnes et des zones d*exploitarion des «fiCTérentes versions, son 

pcrimcirc csi LliUkilc à dcllnir Pour fixcT ks idées, on peut dire qu'en 
2000, l'exploitation en salle aux Htal!>-Unis «q[iféaeniait 7,7milliaids de 
dollars soit enviion 8 fois jUm qu'en France. La même année, les dépenses 

amcricaincs de N'IIS et DN'Ii rL-prcscnlnicnt 20 milliards lic dollars 
[lioiuicll. 20011, soil 20 Uns plus qu'en 1 raïKc. A cela s'ajtnilenl l'eiiseuiblc 
des recettes engendrées par les tclé> iHioas gratuites et pa> ailles J e thilTrc 
d'affaires global de l'industrie est en progression constante et dépasse 
vraisemMaUement 50 milliards de dollars. De façon similaire à l'indastrie 
minière. Tinduslrie du cinéma opère par projets autonomes justiciables de 
lïnauccmcnls spccitiques. Son organisation lail inicrtenir les acteurs 
suivanis: 

• Les prtKlueleiirs i>ijl ^ l .iiii 'ii ;i s\ ndiquer les droits. Ic^ nn.un.eniLiUs et 
les savoir-laire pour mener it bonne lin la labricauou des lilnis. Les 
droits concernent, d'une part, l'ensemble des créations propres à la 

iénlisali<Mi du film - seenario fé\ entiiellcmcnl adapté d'iuie <vuvre), 
musique, inleipretaiioii. réalisation - cl, d'autre ]iari. les droits 
d'exploitation des dilTcrcnles versions issues du film. Pour les phases 
amont d'un projet (scénario), l'acquisition des droits d' auteur se fait 
généralement sur fonds propres. La fabrication du film (préparation, 
tournage, post production), menée sous la rcspon^a'^ilitc d'un 
producleur cxeculij, donne lieu à un montage rinancier adosse au\ 
recettes d'exploitation. Ce montage est conduit par les producteurs 
délégués qui donnent aux financiers une garantie de bonne fin. Les 
producteurs, co-prodiicteurs et auteurs consiitutnl les ayants droits du 
film. Chaque film étant un ]iri>loi\]X'. il cvisie peu d'économies 
d" échelle dans la production. Pour mémoire, les in\ estissemenis annuels 
dans la ptoduciion de films agréés par le CMC en France évoluent entre 
1997 et 2000 auUMr de 800 inîllions d'einos pour eiiviron l5Dfilnispar 
an. 

• Les distributeurs vendent, pour le compte des ayants droits, les droits 

d'exploitation du film sur diltércnls territoires Ils linanecnl les trais 
d'édition (copies) et de publicuc (pruils and ads). Ils se rémunèrent en 
commissioa sm- les ventes. Ce sont, par essence, des aclenrs 
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iiiiciiKiiioii.iuN. I,cs icrriloircs s()n( dcfiiiis jwr lU ^ /oiii-s jiCojiraiMiiqucs. 
des habitudes culturelles (langages) el des réglemeniatious. Les 
distributeiin gfeiciit en généial les venkxR cinâiui et ^vision et. 

parfni'^. K-s éditions vitk'o I disiribiilion larj-'cmcnt inli'jnrf dans la 
pn)dii(. linn est le civiir du inélici des iiiajcis aiiii'ruiiiin.-s lillf représente 
aux litals-l nis en moyenne 30 du cofii du liliii ci t;imlnlnie largement 
à soQ fûuuicemeni. Sa structuie est très difléreute ea Europe. Nous y 
leviendraDS daœ la snîle. 

• Les exploitants coaunercialisent la version cinéma du film dans des 
in&asInictiiRs dont ils sont propiiiétaiics. Ce sont des aclciirs locaux qui 
ofTrent au distributeur la desserte d'une zone de chalandise. Ils ont en 

uiTicral la pri'iniÎTe e\ilusi\ik- du lllni ([>reuiiiTc mise en iiiiuvln.' ) (|u'ils 
louent au distributeur selou des modalités variant d'uu territoire à 
l'autre. Une ré^ementatian « de la location des films » de 1936, 
amendée en 1948 fixe le cadre tonlraetuel et commercial de celle 
transaction, qui reste ce|x;ndanl peu lornialisée. \oire limitée à un 
simple accord oral. Le taux de location se au>nie à 4f> 'V de la recette 
nette guicbel en l'rance en 2000, dans le baul de la fourchette des pays 
européens (25 % - 50 %). Le regroupement des salles en réseaux petit 
renfoRer le pouvoir de néi;t)cialion de re\]iloilanl lace au disiribuleur. 
Pour mémoire, les recettes annuelles au guichet eu 1 raucc rcpréscutcut 
en moyenne sur les aimées 1998-2001 un peu moins d'un milliard 
d'etims (source ( NT ). 

• Les dilïuseurs sont les cbaiucs de télévision gratuites et payantes 
exploitant par télédifliisian sur un teiritaiie donné les venions vitÛo des 

films. 

• Les éditeurs sont en charge de la fabrication et de la vente en gros des 
versions VHS. DVD et, le cas échéant, de la bande originale du film. 

Ces versions sont vendues au client liiial jiar des eii>.eij;nes locales 
spécialisées. Les \cutcs Itiuivaiscs des éditeurs avuisiiieut 750 millions 
if eut» en 2001. les ventes de détaO sont auloar if 13 olilliaid d'einos. 

• Enfin, k' rju,iiRi.iiKnl de la [iroduclion esi adossé au\ receltes 
d'exploitation des dillcrcnles versions sur les difféieuts tcniioires. Ln 
2001, un montage standard [CMC, 2002. p. 11] réunit des appoits de 
production nantis par des parts de négatif (45 '^r en moyenne), des pré 
achats de dilïuseurs, de distributeurs et d'éditeurs (exclusivité d'une 
version sur un territoire, env iron 4(t 'V ), des financements Imncaires 
(garantis par des recettes spécifiées, environ 3 %). et des aides pubUques 
automatiqnes el sélectives (aide au scénario, fonds de soutien, avance 
sur rccftk'-. cic . 12 cnvinnil Ix^ financements qui s'adosseni sur la 
livraison du produit après lubricaliuu sont relayés par des banques 
qiédalisées acceptant U ganntie de bonne fin du pntducieur délégiié. 
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Figure I : Structure du financement des films d'initiative française (France, 
2001). 

Source : CNC 120021. 

La miinciisalioii (|iu t<iiulitionnc les fomics cl'exploilation des <liffi5rentes 
versions rejaillit latuleiiicnl sur le liiiaïKcinciii des lilins. Ainsi, le 
dcvcloppcmeni de la télévision - première étape de la numérisation en 
basse définilion a mixlifié les parts relatives de la salle et du résidentiel 
dans re\iili>iialioii des (ilnis et entraîné, par le hiais des réiikinenialinns du 
scetciir audiDMsiiel, une translnrniaiion proloniic tlii linancenient de 
l'industrie. l:n 1 rance, l'imiption de la télévision pavante a constitué, dans 
ce processus, une étape critique du versionna^e el de la lariricalion des 
\ersions. I;n oclro\anl une e\clusi\ilé leinfxirelle de dilTusion des films à 
nu canal liert/icu |>a>aiit (f'anal +). le réLîleinenteiir a structuré un nom eau 
marché (celui des abonnés) capable de financer les films. I^s recettes 
télévisuelles ont été multipliées par 22 entre l'>82 et 2(¥H). XO *"< de ccl 
accroissement étant intervenu entre l'>t<2 el I'>'J1^. La télévision représente 
en inoyeime <iO '"( des recettes d"e\]iloiliition des lilms et finance 
aujourd'liiii ]irès de 55 '< du financement eMerne. i c hors apport 
producteur, du cinéma français. .Son ap|>ort sous tonne de prc-achat des 
chaincs cnplécs a fortement augmenté au cours des années l' W. 
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Fisfure 2 : Evolution du financement des film d'initiative Jriwçaise 
Source : CNC I2(X)2J. 

N'canmoins, on va le voir, la concurrence lice à la diffasion numérique des 
chaînes par salcllilc et révolution des paris relatives de la salle, de la 
lclé\ision cl de Tcdiiion (DVD), liées à rmilitc iwiir le consommateur des 
diffcrenles versions cl à l aiLiptalion (inlégralion, inicmationalisation) des 
acteurs industriels correspondants, conirihuent à nwxlificr les sources de 
rcxcnus cl par là. les moyens de financement de l'industrie. C"c phénomène 
est puissant, l'ne baisse des re>enus des films à la télévision alïeclant le 
montant des pré-achats a pour ellct mécanique de réduire, toutes choses 
égales par ailleurs, la part des droits revenant aux producteurs initiaux et 
d'altérer la chaîne des incitations au développement des projets. 

CROISSANCE DU MARCHE ET VERSIONNAGE 
RETROSPECTIVE SUR 50 ANS 

Sur le plan du versionnas^e, le fait marquant de l'industrie du cinéma est 
ré\ olution de la fréquentation des salles au cours des 50 dernières années. 
I:n I raiice. cette fréquentation passe d'environ 400 millions de s|Kclaleiirs 
par an au début des années 1960 à 2(K) millions lUiis les aiuiées 1970. 
tendance s'accentue dans les années 1980 p<iur tomber à 117 millions en 
1991 et remonter progressivement jusqu'à IS.'S millions en 2(X)1. 

Cette tendance est à rapprocher de l'évolution des dépenses des ménages 
cuiisiicrécs à l'audiuv isuel et de l'éMiluliou des pri.\ du cinéma en salle. 
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TABL£AU 1 :EVOUITION DES DEPI 


ENBES DK MENAGES CONSACREES A 


L'AUDIOVISUEL ET FREQUENTATION DES SKLJUE& DE CINEMA 




DépêHUM da minages consacrées à l'audiovisuel ('y ) 




1950 


1960 


1970 


1980 1990 


2000 


Cinéma 100 




463 


41j6 193 


13,1 


n\int vidéo 










(hors location) 






03 13.9 


22,2 


Tclcvision 


33.5 


53.7 


58.1 663 


64,7 


FriquenUMon des utiles de eiaéÊÊÊa (eu mOlioiu de speekOeurs) 


416 


426 


230 


205 130 


166 


Sources : Malègue I2<mi. CNC I2W21 







iiiur la période 1960-2000. les dépenses loisirs-culture augmentent eu 
nK^enne de 4,5 % en vdiune (troisième hausse apiis les communicatioas 

et la santé, mais |>inir une fraction ri.'v]>i'ciiM-iiK-Til t ci 2.5 Cois i>lus tlcvéc 
de la dépense de consonunalion des menaces). La part du cinciiui daus les 
activités récrcMtivcs, ciiltivelles et sportives, pusc de 12,4'. en 1960 à 
2,7 % en 2000. Ulle ne représente plus que 13 % des dépenses 
aodîovisiieQes des ménagies coolie 66% en 1960. 

Ce phénomène traduit nn report régulier de la consommation dn cinéma en 

salli' M t> ccI^•^ de \eisi(iiis lélédilTiisées, puis N'fIS cl n\ n îles lllin^ Il t-^i 
encore ainpiitic ])ar des mccanisiues de pii\ par ksqiKl.s le tant du tilin eu 
salle anpKUte de mani^ înversemeDl pnipo i ti u ii u elle à la fréquenlalioD. 

En effet, le prix des places de cinéma a augmenté en moyenne de 7 par 
an entre 1960 et 2000 (contre 33 % pour les dépenses lices à la iclc% ision et 
pour l'ensemble des dépenses des ménages). Il faiu cependant 
disliiigueT quatre pâiodes : 

• Les années 1960, pendant lesquelles le ]>ri\ d'entrée connaît une forte 
hausse (8 % par an en moyenne) deux lois suiiérieiirc à rinflalion. Entre 
VXÂ) et ITd. le d'une ]i!acc de tnic-nia fait plus que doubler alois 
que r ensemble des pri.x à la consommation augmente de 52 % 
IMidègoe, 2002], que les prélèvements fiscaux sur la recette tombent de 
22,2% à 1-1.5 'r. cl titi cn moyenne, les cotlts de producliDii des films 
restent stables lUonneil, 2(I<)IJ, ( "est la pétuHie où surgissent les 
dépenses d'équipement en télé> ision. Pourtant, la dépense cinéma des 
mâiages continue d'augmenter (3 % en mo\ cmie) La hausse des lanfs 
combtoée à la baisse des taxes fait mieux que coin|H.-nser la chute brunde 
de la fréquentation (350 à IS4 millions) ce (jui ikhiki .iu\ exploitants 
de désinvestir sans pour autant s'appauMir. L^i dilléreneiation joue 
autant sur la qualité (la télévision est en noir et blaiK et difTuse des films 
anciens) que sur l'exclusivité de la salle pour la projecdon des nouveaux 
films. 

• Des années 1970 jusqu'au milieu des années 1960. dans un contexte 
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d'innidion clc\C-i:. U' ik \;\ Je liiU'Di.i loniimu (r.iULriiH nier 

lorlemeul (ua ou Ueax poial^ au-dessus de l'iullaiiou). Parallékmeui, le 
coûl des films explose : il triple en mamaie constamte entre 1975 et 
1968. Face à la coïKiiirence de la télév ision. les exploitanls miilliplienl 
leur offre de lilins en leMnieliiraiH les fraudes salks de cenire Mlle eu 
salles de plus peiitc taille I ji salle |)ai \ icnt à mainiepir sa fiéqueaialion 

en se diffcrciiciani par la pro«;ranimaiiim 

• De 1*>85 à 1W4. l iullalion csl tonleiiiie el se slahdise en dessous de 
4 ''i< par an. Mais la ham.se du prix de l'cnircc de cincnia se poursuit à un 
lythmc qui dépasse de deux pcnnis celui de l'ioflaliaa, malgré un taux de 
TVA ramené à 7 % en 1979, puis k 5^% en 1990 IBonnell. 2001]. 
Ccpctidaiit. la nuilliplication des films accessibles en \ersion vidéo 
(VHS, doubkmeut des chatoes beitziemies, cbaiues payantes) abolit la 
dUTéiencialiaD de fai salle fondée sur la pragianmialion. La IréfiuBnialiaD 
des salles nlteint son plus bas ni» eau historique. 

• A partir de 1995, les ouvertures de multiplexes intensifient une 
compélitîan en prix, laquelle se traduit par on ré-ali^ement du tarif de 
l'eiilrt'e sur riiillaitiin. r\ si ;i din- utie hausse modérée Ce phénomène, 
combiué au relcnemeni de la ijualiié de la projection et à la hausse 
continue du budget des nims, s'accompagne d'une reprise sensible de la 
fréquentation. L'avènement des multiplexes - l'investissement massif 
dans rexfdoltatiiu en salle et rindnslrialisation des réseaux 
d' exploitants - et Vimagtaacc du DVD sont les faits marquants de cette 

EVOLUTIONS RECENTES LA DECENNIE 1990 

Hutre 19^)0 et 1998, les pn\ des services lotstrx-speclacles-cuUure cruisscut 
de 28 % - deux fois plus que l'uiflatlon -, soit la même progression que 
l'enscnihlc des scr\iccs privés ftoirifurs, rcsiMui;iiits, ri'paiatmiis 
auloniohilcs, s|iorl, cinéma...). (!c|X'ndani. riiidice de prix du cinenia 
n'augmente que de 19 ""i , soit un taux annuel de 2 dépassant légèrement 
rinllation. Cette tendance est à rapprocher de révolution du porc des 
mtiltipilexes et de la coDcntrence locale que ceux-ci introduisent. 
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TABLEAU 2 : OUVERTURE DE MULTIPLEXES EN FRANCE 






1993 1994 1995 1996 1997 1998 iy9y 
2 2 7 11 12 11 20 


2000 
19 


2001 
14 


Source ; Le fitu fimçaii. 







En 2000, la dépense totale des ménages augmente en volume de 23 et 

les dc|Kiisi-s l<ii\irs-rii!liirf de 6.4 '7 - di »i\iî-iiK- ])lus Inric Ikui^si- iipii-s les 
communications - contre 3,1 "/c en moyenne sur la décennie l'our le 
cinéma, Tannée 2000 marque ud tournant : les ventes de DVD sont 
multipliées par 2,7, on ouvre enooie une vingtaine de mutiplcxes, les cartes 
« illimitées » font leur apparition, la croissance des dépenses liées à la 
tâévîsîon chute à 3.8 'V lonliv 10. 1 ' < un an |)lus loi ( clic len<l;iiuc se 
ffeoforce en 2UU1 avec un accroissement de 24 % du cbillre d'allaires de 
l'éditico vidéo et la confiimation de la percée du DVD : cdui-ci leprésenle 
désonnais S8 % du chiffre d'affaires du secteiir coolie 42 % pour la VHS*. 



ENCADRE 2 : LE HOME CINBMA 

Ce qu'on appelle Iwnc ■ ii':'nia est une solulidn inlcprée comprenanl un 
lecteur D\ D, un ampliliealeur audiu \i(lco ainsi qu'un ensemble de 5 
>. iKi inies satellites, associé à un caisson de basses^. La bande son des films 
suc DVD est aumétisée scion deux princtpai» systèmes, Dolby Dijital ou 
DTS. Pour bénéficier d'une parl'aite restitution sonore de la sonorité, du 
timbre et des volume^ de tel enreiiislremenl numérique (par exemple les 
elTets arrière stéréo, comme le passage d'un a\ion de la gauche \ers la 
droite du spectateur), il faut utiliser un ampli audio/vidéo, avec décodeurs 
I)(>ib\ Digital et DTS ioiégiés, qui transmettra les signaiix cofrespoodant à 
chaque enceinte. 



Depuis 2(XM>. c'est en effet la croissance impressiauiaote du marcJié du 
DVD qui structure et entraîne dans son sillage les antres équipements de ce 
qu'on appelle le htmie cineuni : téléviseurs de i:rande taille el 16 9, 
vidéopnijectetini, écrans numériques extra-plats (LCD, plasmas), récepteurs 
audio-vidéo, ampU-luKis, systèmes d'enodntes acoustiques. C:es achats 
léixHiigneiit du acnibail des consanniatenis d'augmenter le confort de visioD 



* Sinm» : SEV (Syndicat de l'EdMion Vidfo). 

' Afin de restituer le plus exactement possible le son codé sur 6 canaux (on parle de 
système 5.1) : 2 ]x>ui la musique et les sons pfiiicipaux (restitués pai les enceintes 
avant), 1 pcHir les dialogues et les sons à l'image (enceinte centrale), 1 pour les suiis 
très graves (caisson), 2 pour les etfels sonores et l'ambiance (enceintes satellites 
aiiîères). 
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lU' 1.1 lclc-\isi<iii CI iiKiiiiU'vli iii iiiK' |iii'lcii.'iu i' lunmHi' (xnir la iiiialilc, en 
l'upluie avec la dêceuuiv prêccdculc qui avait piiuôt vu la multiplicaUou des 
postes dans les différeoles pièces de la nudscni. 

Pitr aillcim. uiic aulK raison de succès liciil aux pussibililcs d'inicgraliun, 
donc de sitnplilïcation et de gain esthétique, des syslcmes numériques : la 
s])écialisalion audio viikîo des é(|uipenicnts s'elTace a\ec les lecteurs D\'D 
lisant les Cl) audio, les chaînes hi-ti ajoulaiii une loiielion l)\ 1) vidéo, les 
amplis et les eoceinles desservant à la fois la télévision et les lecteurs 
audki.. . La fonctian lecture DVD devient ainsi une composante stnictnnuite 
des ^quipemenis nuniénqMe'.. commune à plus de ^ inillious iTappareils 
commciciiilisés en 2()()l |Sunavclec, 20O2J. lliilni, le dvuanusine des ventes 
de lecteurs l)\ 1) a été stimulé par la combinaison favorable d'une offre 
abondante (5000 litres DVD dispomibies) et diversifiée (films récents 
enrichis de bonus, fîlnis anciens dans des versions numériques restamées, 
séries ) de i^imlenus. fl une bai'-se r,i|Mde dc> |in\ ( 20 '"> en 2001) permise 
par la croissance du uiaiche et les gains de productivité des industriels. 



TABLEAU 3 : l£ BOOM DES SYSTEMES HOME CINEMA 






Ventes par produits (en nulliers) 


Croissance 




2000 


2001 


2001 


Lecteurs DVD 


830 


1660 


100% 


Téléviseurs 16 9 


S7D 


620 


10% 


kélroprojeelcurs 


30 


50 


70% 


Kits ampli tuner 


270 


340 


26% 


Source : Simavelec 12002], aiwexe n' 7. 







Le développement très rapide de rci|uipenienl des loyers en ensembles 
home cinéma, s'il n'est pas encore quantifié de façon ngoureu.se, peut 
s'apprécier à traven les indices suivants. 

• (i) la dilïusion des lecteurs DN'D dont les ventes soin pa-.>.LLv en ^nuiire 
ans de 80 UOO à 1,7 million. Désormais le laa\ de pcuélraliou de la 
fooGtioo lecture DVD attetat 20 % des foyers 05 % estimés en 2002) et 
2002 devrait voir les ventes de lecteurs DVD dépasser celles de 
lua^iéioscopes. 

• (ii) des investissements croissants et de plus en plus lourds dans la 
fonction écran pour accéder à des peifoniiaDces, uo confort et nue 

qualité accnis : 

• grande taille (lonjitemps haut de gamine, le format 70 cm est 
désormais le principal se^nieni de ventes : les ventes de 
rétroprojecteurs, longtemps assimilés à une niche de lu\c et 
désormais accessibles dans la grande dtstribuiioD, ont doublé en 
2000 et 2001 pour atteindre 50 00(9. 
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• loniial 16 9^"' (20 'ï des écrans de iélé\ isious vendus en 2001 ei 
37*^; en \ alcur) 

• à alTicha^'e digital haiilc résolution (5000 écrans plasma et 3000 
IX'.D commercialises en 2001). 

• (iii) l'achat d'équi|>cinents aiidio dédiés à la lélévision. lin témoigne la 
multiplication des ventes de kits ampli-tuners (de 130 (XK) à 340 000 
entre 1997 cl 2001. Les offres inicgrccs de systèmes d'enceintes hoine 
cineina se sont multipliées au cours de l'année 2001 dam des gammes 
ik \m\ alhuil de 2Q0 à OOCK) €), 

LX^rrière ces évolutions, c'est tout ré(|nilil>rc du nnanccincnt et îles rc\ enus 
des films qui se trouve bouleverse, d'autant que le nombre de films et les 
coûts de production ne cessent d'augmenter au cours de la décennie. 




l'Wd l'ISS l'JS? l'IS'l 1990 1994 1996 1998 2000 j 

Fifture 3 : Evolution du coût moyen des film des studios américains (en 
millions de dollars) 

Source : hiPAA. 



TABLEAU 4 ; EVOLUTION DU DEVIS DES FILMS D INITIATIVE FRANÇAISE (1992- 
2001) 

lx-vi,s(M€) iyy2 i'jy3 1W4 iw.'^ l'/x. iw vj'jv. vm 2m) 

DL•^i^U*ll 444 346 3.'^4 414 .^8.'s .S97 (>4.^ .W.-^ f.78 749 
Dcxi^moyen 3.94 3.43 3.98 4 28 3,70 478 4,36 3,90 4,(« 4-^6 
I>vis médian 2,'X) 2.67 2,74 3,16 2,64 2.84 2,67 2,71 3,19 2.42 

Source : CNC 120021. 

Définitions 

Le devis moyen est égal à la moyenne des devis (devis total divisé par nimihrc de 
films). Ix devis médian est le montant pour lequel 50 '< des films ont un devis 
supérieur et 50 'i des films un devis inférieur. L'écart entre le devis moyen et le 
devis médian donne une idée de ta dispersion des films selon leur devis. 



I.a principale consCi|uence est que la projection en salle ne joue plus 
dcsomiais qu'un rôle secondaire dans la rentabilité des films. Lntrc 1997 et 



a modélisation d'un système dynamique, l'analyse de ses points d'équilibre et 
l'étude de lois de commande stabilisantes et robustes constituent la démarche 
progressive de l'automaticien devant un problème de contrôle. 

La première partie de cet ouvrage aborde les problèmes de modélisation en 
représentations d'état et entrée-sortie. On insistera sur la notion d'état d'un 
système (par exemple mécanique, thermique ou électrique...] et la description 
de son évolution par un nombre fini de grandeurs, 

La deuxième partie est consacrée à l'analyse de la stabilité du système au voi- 
sinage d'un point de fonctionnement, problème de base de l'ingénieur Les 
auteurs y développent les outils classiques d'étude de la stabilité par approche 
Lyapunov et par linéarisation. 

Enfin, la troisième partie décrit l'étape de synthèse de la commande linéaire, 
développée à la fois en temps continu et en temps discret, ainsi que dans ses 
aspects aléatoires. Les problèmes de la synthèse quadratique et du filtrage 
de Kalman sont aussi présentés, ainsi que les techniques de représentation 
polynomiale permettant de rejeter des perturbations sur le système, sans aug- 
menter la complexité de la loi de commande. 

Cet ouvrage constitue le cours d'automatique dispensé aux élèves ingénieurs à 
l'École des mines de Paris. 



Mots-Clefs : automatique, commande linéaire, filtre de Kalman, fonctions de 
Lyapunov, modèle d'état, point d'équilibre, représentation entrée-sortie, repré- 
sentation polynomiale, stabilité, synthèse quadratique. 
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